
Et ce coeur dévoré des flammes de l'amour,
Ce coeur qui venait de se livrer à la mort,
Une lance èruelle, hélas 1 le frappa encore,
-Pour en faire-jaillir du sang et'de PI'au.

0 vous tous qui pleurez et qui souffrez.
Venez!1 Dans ce bain ineffable et salutaire,
Formé par le sang précieux de Jésus,
Vous serez guéfis, consolés et sanct-fiés. Amen.

LES PETITES S(ÉURS DE L'OUVRIER

Nous empruntons ce récit suggestif à une excellente peinture
de la vie deprovince, en France, par un écrivain bien connu au
Canada, M. René Bazin, dont les oeuvres d'imagination, 'écrites
avec -un talent d'observation remar quable et avec une haute idée
morale, sont très appréciées. :Dans Ile récit qùe nous publions, on
verr~a combien la charité, chez les pelites soeurs de l'ouvrier, sait être
ingénieuse pour arrîvo.r à soulager toutes les infortunes, aussi
bien. celles îdu corps,.que celles de l'âme. C'est l'apostolat qui con-
vient à notre siècle et dont il a le plus grra2d besoin.

Vous .ne connaissez assurément pas le père Louvard, dont je
vais 'vous parier. Il n'est pas ce qu'on appelle sympathique. Petit,-
la poitrine creuse, le-teint rouge, la barbe hirsute, les six premiers
jours dg la semai 'ne, il rentre L~ moitié gris .; le dimanche, il l'est
tout à fait. Quand on lui Dpi-- . de ail pretead que c'est le cha-
grin qui le. faitL boire, et aiisb, îa poussière, car il peigne du chan-
vre pendant douze heures, à la filature, au commnencement du
laubo.uig. To.ys les louvard ont travaillé le chanvre. La femme
était ouvri.ère-dans la mêxhe fabrique; le fils aliné 4 qui a quatorze
ans, voudrait bien,être. embauché -à-s.on tour, car la -maison n'est
pas gaie, aujourd'hui. EMiii a toujours été pauvre, mais elle est
devenue rniserab!peâ cause de la maladie.

Cýe.st'je p,ère. qui a été maladýe.
L.'hiver, la poussière de chanvre, l'usure par l'ivresse et par

l'âge-: l,ouvard avait qpatre raisons an moins à donner, quanid
il s',alita, 'un jourde janvier. Il n'en donna pas une, v.u qu'il était
à pe.utprès in.capable de parler, tant il toussait gouvent, d'une
miauvaise toux proade qui lui brisait le cÔrÉps. La première
nuit fl fut voihlé par son fi.ls, Mais lë petit était-si pâté, le lende-
ragin. qu'une mvoisixIe se praposa pour leremplacer, une grande

feme;r~ir.,qu.i -'.vait pas de repos de tout le jour, à cause
de sa demi-douzaine d'enfants. Elle vint, elle soigna deux nuits le
père L&uva.rd, qui allait de ma e.ietqui n'était pas facilè à
teni, ,,quQnd ilidéliraip. Le- t oisimè, .comme il avait l'air (le
cOpprdndre, elle !W it

P, èl'.e Iouvard, c7est dans la poitrine q, q ea vous tient. Y a


